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'1532.--Mntmorency cxécutù à, Tidu-*
use. 'Né 'en 1595, amiral- de France,
ês'P'âgede dir-huit ans; 1 voirluît-braver

Richelieu, et se erùt lissez fort pour le rén-
verser. Mais il fut vaincu, et le dardinal
lui fit trancher la tête l'ge: de rt-ente-sept
.ans.'..
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*(Suite.)

Le républicuin tressaillit A cE menace,

et toisa d'uin rapide ryeard .on adversai-
re. Jacques était dans un état déplorable;
pâle, la- poitrine en sang, les vêtements
fendus du haut en bas, le tout par les soins
du docteur. La sentinelle, enhardie à cet_
te vue, ne craignit point d'engageru'ne.lutI
te dont le résultat lui parut assuré. Pro..
fitant de l'indécision du jeune homme, qui
reculait devantia pensée de. tuer ainsi à
bout portant, le soldat i'élanç. une lùtte
corps à corps s'engagea, dans laquell) Jaci
lues, faisantetnfin usage de son arme, jeta

le républicain- mort à ses pieds.

Il se mit aussitôt en. devoir 'ouvrir. a
porte. -omme nous l'avans.vu par les
queliues mo.ts de.Sncquesuditeur, so
dessein n'Étaît pas seulei'cnt'de fuir;
suie que lehsard l Îi ofrait devait er 
l'entrée6 tiom.phale de sesprrèret.- La ren-
contre de l sentinelle, sur laquelle il n'a-

'aiL point, comptê, drangeaÏt tous ses
plans ; le..coup de feu avait donne I aar-
mie - un grand brut se fîusaîtà P'etage .su
péreur, ,ct des pas précipités approchaient»
dans diverses dîrectionîs, acques ouvrt la:
prte. -

.ueDieu. -m'assiste murmura-t-
Si les autruarrivent àtem j regret
frap~unia peau

Au lieu le clerchér à fuîr, il îlécharÏer
en air le fisil du 'bleii, t cria <le ouî&s
les Torces des ses pounmorns

" A moi, les gars, à mol; "

Qui-elties répiblicains.arriaier à
aux niirdesinarclied escalier Ja-
ques avait éteint a lo ternei et se tenait
debout, la baiïnn t e croieue, sur le seuil
de!apo'tèrnîe. v

Au moment où se fit en tendre le pre-
mier oup de feu, Etiienne la iieau viait
de donner le sigai de la retrit les Vei-
déis, conimençaint à s éloîgner. Ils
s'arrêtèrent. Une cpéraince vogIuo ei
déiiuée de fondement que le coeur .ceul
d'un père pouvait lPaccueillir, viit à
Etiexne.

e Siclétait mon pauvre garçon pensa,
t ...

Un profond silence régnait dans.h d troù-
po vendéenne 'quelques-us-n'attendaient

à une sortie de l'ennemi, d'autres son-
geaientà l'arrivée d'un renfortrépublicain
tousse tenaient prêts à la défeué. Ils en-
tendirent parfaitement la'poter.ne; s'ouvrir
lcurs yeux attentifs vivent la:lumière. du
fusil... Au cri, de Jacques,: ils se pr-
cipitèrent d'un commun monvement.

" Mon garçon ! c'est mon garçon!'.
Etienne; faisanI pourde.vancer ses coin-
pagnons plus alertes, dea- ellorts désespé-
rés.

La lutte s'était engagée. Jitcques 1bar-
rait la porte avec le fusil mis en travers, et
frappait au hasard de la crosse de son, pis-
tolet. Les bleus, gêués par leur nombre
dans cet étroit espace, se blessaien es uns
les »utres,et asphm-ien i rlemqnt,
cequ ne les avnçaità .rin. Ils aaient
beauifrapper; toujours une ombre de rihe
taillé se ïenait'aàl porte grand . ouverte.,

dehors, des pas retentisssaiie sur.le
sol.

F îa p-e !criâit du haut 'de
l'ealier le major Baulon.- qui ne pouvait
approc tr. Tuez o tuezi

tells~~ ~ -i t u"'~
2
-Teîi" n ufant~ . nôous l

criait 'desonc~ôe Etin le.
Au néme in5stant, la téta de la bande,

îrré.sist b eni ent òòe.el r e
un cdiir àns l'iiv lre a s nÜr
dans la tactique militiro eussent hesif
ase préocip ir ans ces. I :- 3 qui,

abråktt potinine i r; åi
'Éi;i.sca ." lrLléchis, .uniâ. .ans peir,
c Vendéens cntre'nt Il dut r i rlà
ine ell'rdyñnte mnl.. Påm t anqtelqug e

secondes, cux qui idvaièntiisntrer en
tres en.coret n'cntcodirent.que le bruit .CO
de l'érml blanche perçant l'a' chair, et de
sourdaexéldmétions' de' rnag. e ddè ec

.cit. î c instala t ily avuit de, hi
place pîoir 'un Ve-ndoibr do plus. Lersiel
CouPs.de feu guî firei tirs mt Mon-
ré lescaelir ; les assallants. renvcreant

tout'obstacle, riantèrent a

lerie' supörseure, ds 'mirent "en' arrêt leuirs-e ' .''rï . i1 .
armes ; tul lie so montra pour les repous-

sor. :J r
-'Alor, un cri enthousiato,. immense,
ébranla le chü5teai.du fol aux comblcs. En
un ménie jouir, c'était la -secondo -,victoiro
que saluait Pinsurrection vendécnne..,

-En considlrant -d'un Mil froid 're fait
d'armes,, on dema'ndu áve ine profonde
surprise coiniueit les iecrties n'fureiit' Pir
écrasées dans cet, étroit escalier; 1quo' do-.
minaient un large corridor: 'Doize -lidinî
nies biens áriné; 'conm' étaient les répu.'
blicains, devaient d!éfendre ce pacsage cmi-
tre une division.entière.z Une tcrreyr-pq;il
que s'empara d'eux, sans luî,te,. mais -qui
mit au cœeur de .ces soIlats, rósolus d ordli-
naire,. cçtje panique sans motif et gans
excusé 'i .Nous neocri-.nonspoint e
dire, la prise du. chMteau dSuigintFipn,
efrectue comm ile lle fut et un
ê.vénement qidpnnentlore.aa raison hu7
mainei. A Dieu n plaoiegegigit préten-
dions diminuer la gloire de oes éroïq s
enfants qui bélancerent, têtes baissées,
a'n devani du danger; leur cot'rge n é ,fut

epusý gran, porsatùquerý iDiusti

niduniablesobsta'cles; masc oua d.
Vait se brisai', ino 'J dr'r r
fa depuis des' ricëês'bîn zatîtreWîiitlécia-

furent éxlicábàî esr im,
tuositò ou("I'obli natiod l1aii'aué, le"

an I -.


